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    Présentation

    La sociologie étudie les catastrophes depuis le début du xxe siècle. Elle documente la manière dont les individus et les groupes les favorisent, les subissent et les prennent en charge. Ces enseignements sont d’autant plus importants que les catastrophes semblent dorénavant être un signe des temps : réputées plus nombreuses et plus fortes, elles deviennent une contrainte plus structurante pour les sociétés. Pourtant, l’intégration de ce champ du savoir dans les décisions publiques et dans la production sociologique générale reste largement à construire.

À partir d’enquêtes menées sur des attentats, des accidents industriels, des tremblements de terre ou des ouragans, ce livre décrit la façon dont la sociologie a constitué les catastrophes en objet d’étude afin d’analyser leurs causes, leurs effets et leurs modes de gouvernement. Ce faisant, en se demandant ce que la sociologie peut dire des catastrophes, il donne aussi à voir ce que les catastrophes révèlent du monde social.



             
            
            
            


        L'auteur

            
                Benoit Giry Benoit Giry est docteur en sociologie, maître de conférences à Sciences Po Rennes et chercheur au laboratoire CNRS Arènes. Il codirige le parcours recherche RESSP de Sciences Po Rennes et anime le groupe de recherche « Politique des savoirs environnementaux » du laboratoire Arènes.





            
        À Abigaëlle.


En espérant qu’elle ne connaisse pas trop de catastrophes.
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Introduction

XXIe : le siècle des catastrophes ?
Notre siècle pourrait bien n’être qu’une longue succession de catastrophes. Entre 1960 et 2000, le rythme de leur enregistrement annuel a été multiplié par 20, passant de 44 à 893 par an. Cette valeur a ensuite légèrement décru pour se stabiliser autour de 600 catastrophes annuelles au cours des années 2010. En 2022, on en relevait 544 (figure 1).
Comme toute valeur statistique, ce nombre est à interpréter avec précaution : il est largement tributaire de l’évolution des conventions comptables, de la circulation de l’information mondiale et de l’activité des instances internationales [1] . Mais, qu’il révèle une augmentation de la sensibilité sociale à une classe de phénomènes ou qu’il atteste d’une augmentation nette des événements qui en relèvent, il permet de considérer la fin du XXe siècle comme une période d’augmentation de l’importance sociale des catastrophes : réputées plus fréquentes, elles sont l’objet d’une attention soutenue qui justifie qu’on leur applique un traitement social spécifique. Des instances de gouvernance régionales, nationales et internationales proposent de les prévenir ou de prendre en charge leurs effets ; des disciplines scientifiques s’emploient à les anticiper, les mesurer et les comprendre ; des acteurs de la société civile se coalisent en mouvements sociaux ou en cultes religieux pour les annoncer, les dénoncer ou les précipiter ; les œuvres littéraires, picturales, cinématographiques, musicales les prennent en objet de contemplation et de crainte. Au début du XXIe siècle, la catastrophe est devenue une virtualité prégnante, une contrainte générale, structurante pour les institutions, les groupements et les individus susceptibles d’en faire l’expérience.
Figure 1. Nombre de catastrophes par an dans le monde entre 1950 et 2022[image: ]
Lecture : en 2000, 893 catastrophes étaient recensées dont 523 catastrophes naturelles et 370 catastrophes technologiques.

Source : EM-DAT, CRED/UC Louvain —  www.emdat.be (D. Guha-Sapir).
Pour cette raison, la catastrophe est aujourd’hui un phénomène incontournable pour l’analyse scientifique du monde social. Mais en quoi consiste une catastrophe ? Dans quelle mesure peut-on la définir comme un phénomène social et que peut dire la sociologie d’un tel phénomène ? Comment la sociologie étudie-t-elle ses causes et ses effets ? Comment le monde social compose-t-il avec ces événements ? Enfin, quelles conséquences analytiques une attention sociologique plus grande à la catastrophe est-elle susceptible d’entraîner, en retour, sur les sciences sociales ?
Dans cet ouvrage, nous proposons de faire le point sur ce que l’analyse sociologique peut dire des catastrophes. Après un détour sur la formation d’un champ d’analyse distinct, corrélatif de l’élévation de la catastrophe au rang d’objet d’étude sociologique légitime (chapitre I), nous nous pencherons sur la façon dont la sociologie étudie les causes (chapitre II) et les effets sociaux (chapitre III) des catastrophes. Nous reviendrons ensuite sur la manière dont les institutions politiques tentent de gouverner les catastrophes (chapitre IV) avant de proposer, en conclusion, une réflexion sur les effets de l’importance contemporaine de cet objet social et sociologique sur la sociologie générale.



                            Notes du chapitre
                        
[1] ↑ La base de données de l’UC Louvain enregistre comme « catastrophe » tout événement remplissant au moins un des trois critères suivants : 1) l’événement fait au moins dix morts directs ; 2) l’événement fait au moins cent victimes (affectées, blessées ou ayant perdu leur domicile) ; 3) l’événement déclenche un appel à l’aide internationale. Elle s’appuie sur quatre types de sources : organisations internationales (intergouvernementales ou non), organisations nationales, instituts de recherche et presse.

I / La sociologie et les catastrophes

En 1961, un sociologue américain du nom de Charles Fritz propose une définition sociologique de la « catastrophe » (disaster [1] ). Celle-ci consiste en « un événement, limité dans le temps et dans l’espace, au cours duquel une société, ou une subdivision relativement autonome d’une société, encourt un grave danger et subit de telles pertes pour ses membres et son patrimoine matériel que la structure sociale est perturbée et que l’accomplissement de tout ou partie de ses fonctions essentielles est empêché » [Fritz, 1961, p. 655] [2] . Publiée dans le recueil Contemporary Social Problems de Robert Merton et Robert Nisbet, deux des sociologues les plus importants de l’époque, la définition confère à la catastrophe la légitimité des objets centraux de la discipline.
Une catastrophe est susceptible d’être déclenchée par des facteurs divers que les sociologues nomment des « agents » : attentats terroristes, guerres, tremblements de terre, glissements de terrain, inondations, sécheresses, éruptions volcaniques, tempêtes, krachs boursiers, accidents industriels, épidémies, etc. Ces agents sont des conditions nécessaires mais jamais suffisantes d’une catastrophe : afin de réaliser leur potentiel de destruction et de mort, les agents doivent rencontrer des circonstances favorables que les sociologues nomment « vulnérabilités ». Ces vulnérabilités sont des propriétés des populations humaines ou des individus (un niveau d’éducation, une certaine structure de l’habitat, des pratiques sociales, etc.) susceptibles de convertir le potentiel catastrophique des agents en catastrophe effective. Une catastrophe est donc toujours le produit de la rencontre entre un agent et des vulnérabilités.
La perturbation (disruption) qui constitue l’événement doit être importante : la catastrophe se distingue des simples « urgences », en tant qu’elle est un dérèglement majeur, voire une interruption générale des processus sociaux. Alors que les urgences peuvent être contenues par des services dédiés (pompiers, policiers, personnels soignants et l’ensemble des acteurs de la sécurité civile), les catastrophes débordent les dispositifs de secours. C’est ce débordement qui détraque la structure sociale et empêche les activités permettant la reproduction biologique, matérielle et symbolique des sociétés.
Contrairement à « désastre », attesté en italien dès le XIVe siècle sous la forme disastro (« mauvaise étoile »), dont la connotation est immédiatement négative, l’usage contemporain de « catastrophe » est tardif. Étymologiquement, la catastrophe renvoie, par son radical στροφή (strophê), à la rotation, au « retournement », à l’« évolution ». Le préfixe κατα (kata) signale la « contrainte » ou la « chute ». Il semble que, initialement, le terme grec n’était pas connoté : il signifiait simplement le renversement inéluctable des choses ou, en un usage plus spécifique, le dénouement d’une intrigue au dernier acte d’une pièce de théâtre. Le sens funeste, enregistré par la sociologie des catastrophes, a sans doute été fixé par le succès des épilogues malheureux [Moreau, 2017, p. 20] puis véhiculé par les textes religieux : dans la Septante, καταστροφή renvoie à la « ruine » (2 Timothée 2:14) ou la « destruction » (2 Pierre 2:6). Le mot est introduit en français par François Rabelais au milieu du XVIe siècle, mais un usage ambivalent perdure jusqu’au XVIIIe siècle, au moment où, à la faveur d’un contexte historique porteur, son sens est réactualisé. Il est par exemple employé par Montesquieu, chez qui la catastrophe se met à désigner un tremblement de terre ou un cataclysme quelconque [O’Dea, 2008].
Les concepts pour dire les ruptures de la vie socialeÀ côté de la « catastrophe », d’autres concepts sont susceptibles d’être mobilisés pour décrire les ruptures et les discontinuités de la vie sociale. Le plus courant est sans doute celui de « crise ». Issue du vocabulaire médical, la crise désigne en sociologie une période de fortes incertitudes, de bouleversement des institutions et des organisations existantes. Les sociologues étudient ainsi des crises politiques [Dobry, 1986], économiques [Calhoun et Derluguian, 2011] ou sanitaires [Bergeron et al., 2020]. Initialement réservé à des épisodes aigus de la vie sociale, l’usage extensif du concept de crise le porte à désigner des phénomènes de plus en plus variés et durables et devient progressivement synonyme de « problème public », sans que cela implique nécessairement un danger de mort, de destruction ou d’interruption de la reproduction des sociétés. On parle ainsi de la « crise du logement », de la « démocratie représentative » ou de l’« école ». La crise désigne donc des faits sociaux et historiques qui ne sont pas des catastrophes, même si les catastrophes peuvent être considérées comme des événements critiques.
À l’image du concept de « crise », les sociologues ont parfois cherché à ranger la catastrophe sous une espèce plus large de phénomènes, comme le « stress collectif » [Barton, 1969]. Ce geste analytique a pour vertu de généraliser des enseignements et d’établir des liens entre les catastrophes et d’autres faits sociaux. Le concept de « disruption » chez Hendrik Vollmer [2013], par exemple, permet de thématiser des formes de perturbations à différents niveaux (micro-, méso-, macro-) de la vie sociale. Mais, en établissant un lien de continuité entre la chute d’une tasse de thé et un tremblement de terre en tant qu’ils constituent tous deux des « disruptions », il perd en précision analytique ce qu’il gagne en généralité.
Le rapport de la catastrophe à la notion de « risque » est plus complexe. La notion de « risque » peut être envisagée comme une composante des catastrophes (leur forme anticipée), mais elle s’applique, par ailleurs, à un spectre plus large d’événements que les seules catastrophes (comme des risques individuels : accidents de la route, problèmes de santé). La littérature sur le risque et celle sur les catastrophes sont par ailleurs disjointes et ont connu des développements divergents [Voss, 2006, p. 48 sq.].
Aucun de ces termes ne peut donc parfaitement se substituer à « catastrophe » : le concept recouvre une tradition analytique particulière et une classe spécifique de phénomènes qui justifient son maintien.

Outre cette trame culturelle, la définition proposée par Fritz s’appuie sur le développement d’une tradition d’analyse sociologique des catastrophes qui se déploie à partir du début du XXe siècle. C’est l’objet de ce premier chapitre : comment la définition sociologique des catastrophes s’est-elle construite ? Comment les sociologues en sont-ils venus à formaliser les catastrophes comme un objet d’étude ? Comment les courants théoriques successifs ont-ils contribué à le modeler et à l’interroger ? Qu’est-il possible de dire, en sociologue, des catastrophes ? Cette histoire commence en Amérique du Nord.
Entre Columbia et Harvard : genèse d’un objet d’étude (1920-1940)
L’apocalypse selon Prince
Le 6 décembre 1917, le jeune pasteur de la St Paul’s Church d’Halifax, Samuel H. Prince (1886-1960), assiste à une catastrophe : un cargo français, en partance pour l’Europe en guerre et chargé de munitions, entre en collision avec un navire norvégien dans le détroit de ce port canadien de Nouvelle-Écosse. Le cargo transportant 2 400 tonnes d’explosif prend feu puis explose 20 minutes plus tard, rasant 2,5 km2 de ville et soufflant les vitres des bâtiments sur 16 km à la ronde. La détonation résonne à 420 km de distance. La déflagration, si puissante qu’elle projette une ancre d’un des deux navires à près de 4 km, engendre de nombreux dégâts matériels et humains. Prince commente : « La guerre vint jusqu’en Amérique ce matin-là. Deux mille morts, six mille blessés, dix mille sans-abri, trente-cinq millions de dollars de biens détruits, trois cents acres de terrain laissés à l’abandon, des églises, des écoles, des usines abattues ou incendiées — tels étaient les ravages épouvantables de la plus grande explosion de l’histoire du monde. L’épisode défiait la description. […] C’était une vision à faire pleurer les anges » [Prince, 1920, p. 26-27].
Au spectacle sidérant de désolation s’ajoute celui de la « désintégration sociale » : désintégration du foyer et de la famille, désintégration du gouvernement de la ville et des services publics, désintégration économique et logistique des systèmes d’aide, de soutien et d’approvisionnement. Halifax, qui se rêvait en « ville de l’ordre », à la stabilité presque caricaturale [Bourdreau, 2012], se met à changer. Immédiatement après l’explosion, Prince décrit des femmes et des hommes égarés, progressant dans des rues jonchées de cadavres, cherchant un abri dans des maisons éventrées, animés par des instincts que les conventions et les institutions sociales avaient tus. Le dénuement matériel général, l’expérience commune de la douleur et de la peur semblent abolir les distinctions de rang : « Regarder l’un des grands dortoirs improvisés cette nuit-là, voir des hommes, des femmes et des enfants, de toutes origines sociales, blottis les uns contre les autres sur les scènes des théâtres, dans les chœurs des églises, dans les écuries, les wagons couverts et les sous-sols, c’était constater une rupture dans la structure sociale telle qu’aucune communauté n’en avait jamais connu. Les divisions sociales traditionnelles étaient désespérément mélangées et confuses. La catastrophe avait brisé des murs solides comme s’il s’agissait de simples toiles d’araignée mais elle avait aussi brisé des traditions figées, des divisions sociales et des normes anciennes, causant un dommage qui ne serait pas facilement réparable. Le riche et le pauvre, la débutante et la femme de chambre, le fonctionnaire et le groom se découvraient en victimes d’une calamité commune » [Prince, 1920, p. 32].
Ces conditions prédisposent à des attitudes individualistes de survie, de prédation violente, mais aussi à des formes de coopération, voire d’héroïsme. La catastrophe révèle « les vautours et les goules qui sommeillaient à Halifax », écrit un journaliste ; Prince relate les pillages, les scènes de vol ou les attitudes des propriétaires des maisons encore debout profitant de la crise pour augmenter leurs loyers. Mais il documente aussi l’entraide, la solidarité, les secours. Sur un plan psychosomatique, la catastrophe entraîne des accouchements prématurés, des traumas que Prince compare à ce que l’on appelle alors la « neurasthénie de guerre » (aujourd’hui : « stress post-traumatique ») ; mais elle entraîne aussi des « réactions dynamogéniques » susceptibles de mettre les acteurs sociaux en mouvement. La catastrophe semble sociologiquement ambivalente : elle est ce « temps où la ville cessa d’être une ville, ses citoyens devenant une masse d’unités non organisées luttant pour la sécurité, un abri, une couverture et du pain » [p. 31], mais aussi le processus par lequel la City of Order devient la City of Comrades [p. 57].
Cet état n’est que temporaire. Bientôt les militaires reprennent les fonctions de police. Une division du travail de secours se met en place ; des leaders émergent parmi les rescapés, rétablissant des formes de commandement. Les canaux de communication, les voies d’approvisionnement, les systèmes d’entraide, les activités économiques et sociales sont peu à peu rétablies. Une gigantesque morgue, assurant la gestion des cadavres, est dressée en un jour et demi. Progressivement, Halifax renaît. Sous une forme nouvelle, améliorée. Voici résumée la double thèse de Prince : 1) les populations frappées par des catastrophes parviennent à s’en remettre ; 2) sous certaines conditions, les catastrophes favorisent le progrès social.
Fasciné, Prince décide d’étudier ce phénomène que l’on n’appelle pas encore « résilience », ce « lent processus de réorganisation d’Halifax » [p. 33]. S’appuyant sur des coupures de presse, des textes de praticiens de l’assistance et sa propre expérience, Prince part à New York et soutient une thèse de doctorat en sociologie intitulée « Catastrophe and social change. Based upon a sociological study of the Halifax disaster » à l’université Columbia sous la direction de Franklin Henry Giddings en 1920. Il y étudie les comportements des individus pendant la catastrophe, mais aussi les facteurs favorisant la réorganisation de la ville et le progrès social de la communauté. La sociologie des catastrophes est née.
Cet appel à une étude sociologique des catastrophes ne sera cependant pas immédiatement suivi d’effets. En 1932, Lowell Juilliard Carr, professeur de sociologie à l’université du Michigan, propose une première réflexion théorique sur le lien entre catastrophes et changement social sans toutefois s’engager dans un véritable travail empirique [Carr, 1932]. Le 2 avril 1938, lors de l’ouverture du troisième congrès annuel de la Southern Sociological Society à Chattanooga, Robert Kutak propose un commentaire sociologique de l’inondation de 1937 à Louisville en reprenant les grandes lignes de l’analyse de Prince [Kutak, 1938]. Mais il faudra attendre le déploiement de la sociologie fonctionnaliste américaine, à partir de la fin des années 1930, pour que la sociologie des catastrophes retrouve un second souffle.
Les calamités de Sorokin
L’interruption abrupte de la reproduction de la vie sociale que constitue la catastrophe avait, a priori, tout pour intriguer les sociologues fonctionnalistes américains. Travaillant au sein du département de sociologie à Harvard, Pitirim Sorokin (1889-1968) est l’un des premiers à s’y intéresser de manière systématique au début des années 1940.
Aux termes « catastrophe » et « désastre » qui s’imposeront par la suite, Sorokin préfère celui de « calamité » [Sorokin, 1942]. Là où Prince proposait de s’en tenir aux catastrophes « locales », Sorokin se donne pour objet « quatre monstres », parmi « les plus fréquents, les plus destructeurs, les plus terribles » [p. 13], susceptibles de frapper des nations, voire le monde entier : la guerre, la révolution, la famine et l’épidémie. Il en examine les effets psychologiques, comportementaux, démographiques, structurels et culturels, tentant de faire ressortir les principales régularités sociales se manifestant à leur occasion [p. 9].
Sur le plan individuel, Sorokin observe une désorganisation des sentiments et des capacités d’attention aux événements du monde : focalisés sur la catastrophe, les acteurs sociaux auraient tendance à ne porter attention qu’aux faits qui en relèvent [p. 28]. Ce biais affectif et cognitif est doublé d’une désintégration du soi et du fonctionnement mental, engendrant des troubles dissociatifs de la personnalité, des états de confusion et divers troubles psychologiques et neurologiques [p. 35]. Sur le plan collectif, celui des pratiques et de la structure sociale dans son ensemble, la calamité semble agir comme une force de sélection, faisant disparaître les comportements et les formes d’organisations sociales les moins adaptés à la reproduction biologique, matérielle et symbolique des individus et de la société et favorisant, à l’inverse, ceux qui la permettent.
Ces évolutions se produisent selon un double principe formulé par le sociologue dans la « loi de diversification et de polarisation des effets d’une calamité ». Sorokin part du constat que les catastrophes ont tendance à frapper différemment les individus en fonction de leurs différences biologiques, psychologiques et sociales ante calamitas. Ces différences entraînent une diversification des comportements sociaux : « Certains sont brutalisés, d’autres intensément socialisés. Certains se désintègrent — moralement, mentalement et biologiquement ; d’autres se fondent dans une unité inaltérable. Face à l’adversité, certains perdent leur sens de l’honneur ; d’autres se renforcent sur le plan éthique et spirituel » [p. 159]. Chez Sorokin, à la façon de la troisième loi de Newton, chaque « réaction » à la catastrophe (désespoir religieux et politique, prédation, incivilités, etc.) entraîne une contre-réaction (ferveur religieuse, enthousiasme politique, entraide, civisme exacerbé). Ainsi, dans la masse indistincte des citoyens génériques, la catastrophe engendre de nouvelles oppositions, séparant les bienfaisants des criminels, les héros des lâches, les sereins des nerveux, les fidèles des impies.
Selon Sorokin, cette loi sociologique, « qui se manifeste dans presque toutes les calamités », est fonctionnelle en ceci qu’elle permet aux sociétés de résister aux catastrophes : d’abord parce que, en organisant les différences en oppositions, elle contribue à préserver l’équilibre social général. Ainsi, le caractère destructeur du comportement des uns est compensé par le comportement protecteur et réparateur des autres. En vertu de cet équilibre, toute l’histoire des sociétés pourrait n’être conçue que comme l’alternance continue de périodes fastes et de périodes catastrophiques [p. 13]. Ensuite parce que, grâce à cette loi, la catastrophe joue un rôle d’agent d’éducation de l’humanité.
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